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	La question du genre étant plus que jamais d’actualité, il n’est pas inutile de connaître les grandes figures qui marquèrent la naissance du féminisme. Destiné à un public français non spécialisé, l’ouvrage Mary Wollstonecraft : aux origines du féminisme politique et social en Angleterre offre une synthèse de la pensée de celle que l’on considère à juste titre comme la « mère du féminisme anglo-saxon » et propose des extraits traduits de ses œuvres. D’une modernité stupéfiante, les analyses de Wollstonecraft montrent qu’elle fut visionnaire par ses idées autant que par sa méthode, qui consiste à déconstruire les représentations de la féminité qui prévalaient alors afin de dénaturaliser les constructions idéologiques. Prélude indispensable à toute réforme sociale, ce travail de déconstruction est libération des esprits, « déploiement de l’imagination » qui, seul, conduit à la liberté. 

      

      
        
	The question of gender is a topical issue and it might therefore be useful to get familiar with the great figures that made the history of feminism. Mary Wollstonecraft: the Beginnings of political and social Feminism is aimed at a non-specialized French readership. It offers a synthesis of the thought of Wollstonecraft, who is widely regarded as the “mother of Anglo-American feminism” as well as translated excerpts from her works. Her analyses are strikingly modern and show that she was a visionary in both ideas and method. Her method consists in deconstructing the then-prevailing representations of feminity so as to denaturalize ideological constructs. She envisaged such a deconstruction as the necessary prelude to any kind of social reform and as a freeing of minds, an “unfolding of the imagination” that, alone, could lead to freedom. 
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          1L’édition utilisée pour les traductions des textes de Wollstonecraft est celle de J. Todd et M. Butler : The Works of Mary Wollstonecraft, 7 vol., Londres, Pickering, 1989. Pour la réception, les textes utilisés sont les textes originaux.

          2La plupart des traductions ici présentées sont inédites. A Vindication of the Rights of Men et A Vindication of the Rights of Woman ont, en revanche, déjà fait l’objet de traductions au xxe siècle.1 Marie-Odile Bernez a pris le parti de parfois « simplifier » le texte de Wollstonecraft et d’en modifier le style, au motif qu’« il serait malhonnête de prétendre écrire aujourd’hui comme au dix-huitième siècle ».2 Quant à la traduction de Marie-Françoise Cachin, elle « présente quelques coupures », justifiées par « l’aspect répétitif de l’œuvre ».3 Par ailleurs, la traduction française du xviiie siècle de Maria ; or, The Wrongs of Woman a récemment fait l’objet d’une réédition.4

          3Nous avons pour notre part fait un choix différent, celui de respecter non seulement la langue du xviiie siècle, en évitant tout anachronisme linguistique, mais également le style de l’auteure. C’est pourquoi, si l’orthographe a été modernisée et les erreurs les plus grossières corrigées, les caractéristiques principales de la prose de Wollstonecraft ont été préservées autant que possible sans sacrifier l’impératif de clarté ; les italiques et les mots en majuscules ont été conservés dans la traduction. Des notes ont été ajoutées quand des précisions utiles à la compréhension étaient nécessaires.

          4Répétitions, retours en arrières, digressions, voire lourdeurs et anacoluthes sont donc reproduits dans la traduction, car ils incarnent la spécificité du style de Wollstonecraft : aux antipodes de la syntaxe linéaire de nombre de ses contemporains, influencés par la diction et le lexique latins, les phrases de la féministe incarnent le mouvement d’une réflexion guidée par la logique de l’association d’idées et le naturel d’une écriture qui se veut l’antithèse parfaite de l’artificialité qu’elle n’a de cesse de dénoncer. Se dévoilent ainsi un style propre à une écriture au fil de la pensée et les ambivalences fondatrices de l’œuvre d’une écrivaine qui défendit la raison avec passion.

           

          5Les titres français des œuvres traduites dans l’Anthologie sont donnés entre guillemets. Les renvois aux œuvres de Wollstonecraft sont donnés entre parenthèses dans le corps du texte ; ils font systématiquement référence à l’édition de J. Todd et M. Butler : The Works of Mary Wollstonecraft.

          6Les références présentes dans la bibliographie (en fin d’ouvrage) sont abrégées dans les notes de bas de pages : ne sont mentionnés que le nom de l’auteur et le titre de la référence citée.

          7Enfin, sauf mention contraire, toutes les traductions françaises des œuvres citées dans l’introduction sont les nôtres.

        

        
          Notes

          1 Mary Wollstonecraft, Une Anglaise défend la Révolution française. Réponse à Edmund Burke, traduction, introduction par M.-O. Bernez, notes établies par M.-O. Bernez et M. Dorigny, Paris, Éditions du CTHS, 2003 ; Mary Wollstonecraft, Défense des droits de la femme, préface et traduction de M.-F. Cachin, Paris, Payot (Petite bibliothèque Payot), 1976.

          2Une Anglaise défend la Révolution française. Réponse à Edmund Burke, p. 18.

          3  Mary Wollstonecraft, Défense des droits de la femme, ouvr. cité, p. 33.

          4  Mary Wollstonecraft, Maria, ou le Malheur d’être femme (1798), traduction de J.-B. Ducos, présentation et notes d’I. Bour, Saint-Étienne, Publications de l’Université de Saint-Étienne (Lire le dix-huitième siècle), 2005.
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          Virginia Woolf, « Four Figures » : « III. Mary Wollstonecraft » (in The Common Reader, Second Series, Andrew McNeillie éd., Londres, Hogarth Press, 1986).

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
          1« La première d’une nouvelle espèce »1 : ainsi veut s’envisager Mary Wollstonecraft (1759-1797). Une telle définition explique pour partie que l’on ne trouve dans son œuvre aucune référence, par exemple, à une femme comme Mary Astell (1666-1731), qui, bien avant elle, s’intéressa à la question de l’émancipation féminine et dont les essais offrent « une remarquable synthèse de la question féminine[à la] fin du xviie siècle ».2 N’y figurent pas davantage les autres « proto-féministes »3 qui défendirent, elles aussi, la cause des femmes dans la première moitié du xviiie siècle. Dès 1739 paraissait ainsi sous le pseudonyme de « Sophia, personne de qualité » un opuscule intitulé Woman Not Inferior to Man or, A Short and Modest Vindication of the Natural Right of the Fair-Sex to a Perfect Equality of Power, Dignity, and Esteem with the Men (La Femme, égale de l’homme, ou brève et modeste défense du droit naturel qui est celui du beau sexe à une parfaite égalité de pouvoir, de dignité et de respect avec les hommes), souvent attribué à Lady Mary Wortley Montagu (1689-1762), et qui fut à l’origine d’une violente controverse. Surtout, Catherine Macaulay (1731-1791), déjà connue pour ses textes sur la nécessité d’améliorer l’éducation donnée aux filles, acquit une notoriété certaine en tant qu’historienne, qui lui valut le surnom de « Dame Thucydide », pour avoir été la première femme anglaise auteur d’une somme magistrale, History of England from the Accession of James I to the Elevation of the House of Hanover (Histoire de l’Angleterre de l’avènement de Jacques Ier jusqu’à la Révolution), parue en huit volumes entre 1763 et 1783.

          2De fait, Mary Wollstonecraft occupe une place emblématique dans l’histoire du féminisme anglo-saxon4 et jouit d’une aura toute particulière, dont les origines se donnent précisément à lire dans cet autoportrait moins orgueilleux qu’il y paraît. La jeune femme qu’elle est alors emploie ces termes dans une lettre où elle fait part à l’une de ses sœurs des propos tenus par l’éditeur Joseph Johnson (1738-1809), qui vient de lui suggérer de se consacrer à l’écriture pour gagner sa vie. À l’enthousiasme initial du récit succède bien vite la crainte : « Je tremble à l’idée que je pourrais échouer ! », confie Mary à Everina. Nulle pusillanimité ni modestie excessive dans une telle remarque, seulement la conscience, étonnamment lucide chez une aussi jeune fille, du caractère éminemment transgressif d’une telle entreprise : être non pas la première femme écrivain, mais l’une des toutes premières femmes à vivre de sa plume, espèce effectivement quasiment inconnue en 1787.

          3Non seulement Mary Wollstonecraft devint l’une des premières Britanniques à accéder au statut d’auteure professionnelle, mais la nature de son féminisme représente un changement paradigmatique majeur. A Vindication of the Rights of Woman (1792, « Défense des droits de la femme ») est, en effet, le premier texte anglais à exiger la citoyenneté pleine et entière des femmes ainsi qu’à établir de manière explicite une homologie entre l’assujettissement des femmes par les hommes et l’asservissement de certaines races par d’autres.5 C’est au nom du principe que l’on ne saurait établir des « distinctions » là où n’existe nulle « différence » (A Vindication of the Rights of Woman, p. 145) que Wollstonecraft revendiquera à la fois l’égalité entre hommes et femmes et l’abolition de l’esclavage.

          Raisons et sentiments

          4Si l’œuvre de la féministe renvoie l’image d’une femme aux intuitions fulgurantes, dotée d’un aplomb hors du commun, n’hésitant pas à ferrailler avec des adversaires du sexe dit fort bien plus chevronnés qu’elle, son abondante correspondance – pas moins de trois cent cinquante-cinq lettres – offre un portrait à la fois nuancé et paradoxal, celui d’une maîtresse-femme luttant pied à pied avec une dépression qu’elle préfère qualifier de « misanthropie » ou de « dégoût » du monde (Short Residence, p. 248), et constitue à ce titre un document précieux. Il ne saurait évidemment être question de transformer indûment la vie de l’auteure en modèle explicatif de son œuvre, mais ce versant biographique présente l’intérêt d’entrer en dissonance autant qu’en résonance avec les textes de Wollstonecraft. Il permet également de mieux appréhender la transformation de vicissitudes de jeunesse en « stratégie politico-personnelle de survie et de résistance, pratique critique autant que mode de connaissance »6 : on y entrevoit comment la petite fille mi-terrorisée, mi-révoltée dormant sur le seuil de la chambre de ses parents pour tenter de protéger sa mère de la violence de son père7 s’est muée en une jeune femme farouchement déterminée à obtenir à la fois une indépendance financière qui lui permettrait de ne pas subir le même sort que sa mère, et la reconnaissance de l’élite intellectuelle de l’époque, substitut à l’amour dont elle eut toujours le sentiment d’avoir manqué étant enfant.

          5Au vrai, le style épistolaire de Wollstonecraft s’apparente davantage à celui du journal intime qu’il ne correspond aux canons en vigueur à l’époque. Dans ses Lectures on Rhetoric and Belles-Lettres (1783, Cours de rhétorique et de belles lettres), Hugh Blair (1718-1800), prédicateur et professeur de « belles-lettres » écossais aujourd’hui considéré comme l’un des tout premiers théoriciens britanniques du discours écrit, expose ses analyses sur l’éloquence, le style et la composition, fondées sur les textes d’orateurs et de philosophes antiques tels Aristote, Cicéron, Longin ou encore Quintilien. D’une manière caractéristique de l’époque, Blair envisage la correspondance comme conversation, échange spirituel dont la finalité première, le plaisir de l’interlocuteur, détermine le contenu tout autant que la tonalité des missives envoyées. Celles-ci sont en outre bien souvent le théâtre dans lequel l’expéditeur met en scène sa propre vie à destination d’un public bien plus large que leur destinataire initial.

          6Or, rien de tout cela chez Mary Wollstonecraft, qui avait pourtant lu l’ouvrage de Blair en 1786-1787, lorsqu’elle était gouvernante en Irlande ; ni réactions spirituelles aux événements politiques ou historiques, ni, à la différence des lettres de bien des femmes de l’époque, d’allusions à la sphère domestique et à la dimension matérielle de l’existence. Là où la correspondance de Jane Austen (1775-1817) regorge de parures et de dentelles, de descriptions de jardins et de demeures de maître, les lettres de Wollstonecraft, parfois écrites sur les mêmes lieux que ceux visités par Jane Austen, sont bien davantage dominées par les pensées, sentiments et émotions que suscitent en elle ces paysages, au point de donner au lecteur l’étrange sentiment qu’elles ont été écrites davantage pour leur auteur que pour leur destinataire. Étonnamment pauvres en souvenirs factuels, les lettres de l’adolescente et de la jeune adulte sont infiniment riches par le portrait psychologique de leur auteur qu’elles offrent en filigrane.

          7Disons-le tout net : ce portrait n’est a priori guère flatteur. Wollstonecraft y apparaît dépressive quand elle n’est pas franchement geignarde, se révèle égocentrique, voire colérique, et se montre volontiers condescendante et moralisatrice à l’égard de ses sœurs et de ses amies. Mais, et c’est là l’un des intérêts de cette correspondance, l’on entrevoit aussi la genèse de cette personnalité à travers les bribes du récit d’une enfance vécue comme chaotique et assombrie par le poids de responsabilités familiales trop précoces. La mort du grand-père paternel de Mary, tisserand prospère, marque en effet le début d’une vie aux allures de roman-feuilleton tragique : il ne faudra que quelques années au père de Mary Wollstonecraft, Edward, homme ambitieux mais velléitaire, pour dilapider un héritage pourtant conséquent, au fil de déménagements qui seront autant d’échecs professionnels. Envoyée dans les écoles de quartier alors que son frère aîné bénéficie d’une meilleure éducation, Mary en conçoit une amertume qu’atténueront quelque peu de providentielles rencontres : avec la famille Arden d’abord, voisine des Wollstonecraft dans le Yorkshire, qui permettra à l’adolescente de bénéficier des leçons particulières que donnait Mr Arden à sa fille Jane, puis, quelques années plus tard, alors que la famille résidait à nouveau à Londres, avec un pasteur nommé Clare, qui se prit d’amitié pour la jeune fille et devint de fait son précepteur.

          8Après le décès de la mère de Mary, en 1782, vient le temps de l’émancipation. Celle-ci est dans un premier temps relative, puisque la jeune femme doit accepter un emploi de dame de compagnie pour subvenir à ses besoins tout en s’occupant de ses jeunes sœurs ; elle deviendra plus réelle lorsque, assistée de son amie Fanny Blood et de ses sœurs Everina et Eliza, Mary Wollstonecraft fonde et dirige une école pour filles à Newington Green, quartier du nord londonien, grâce à l’argent offert par Mrs Burgh, veuve de James Burgh (1714-1775), célèbre « dissident » radical, apparue dans la vie de Mary telle une bonne fée.8 Wollstonecraft partira précipitamment pour le Portugal en septembre 1785 rejoindre Fanny, souffrante, qui mourra dans ses bras, quelque temps plus tard, des suites de son accouchement. De retour à Londres, elle décide de prendre ses distances avec l’Angleterre et se réfugie en Irlande, où elle occupe à nouveau un emploi de gouvernante.

          9D’une jeunesse synonyme de perpétuel déracinement puis d’une mobilité plus ou moins choisie, qui la mettra au contact de toutes les classes sociales ainsi que de femmes très différentes les unes des autres, Wollstonecraft tirera une solide compréhension à la fois de la société anglaise et de la condition féminine, dont l’influence apparaît clairement dans son premier ouvrage, Thoughts on the Education of Daughters : with Reflections on Female Conduct, in the More Important Duties of Life (« Pensées sur l’éducation des filles, assorties de réflexions sur la conduite des femmes dans les devoirs les plus importants de la vie »), publié en 1787. L’accueil favorable de la critique encouragea la jeune femme dans sa vocation d’écrivaine ; dans le même temps, la fréquentation de l’éditeur Joseph Johnson et des écrivains qui gravitaient autour de lui « nourrit son entendement et lui ouvrit l’esprit », de sorte que « les préjugés de sa jeunesse subirent un choc violent ».9 C’est également à l’instigation de Johnson que la jeune femme part pour Paris effectuer des recherches sur la Révolution française. Commence alors une période de profond changement, intellectuel aussi bien qu’affectif, que Wollstonecraft elle-même qualifiera dans une lettre « d’école d’adversité »10: la confrontation physique à la violence de la Terreur ébranle considérablement sa vision de la Révolution tandis que sa rencontre avec l’entrepreneur américain Gilbert Imlay (1754-1828), avec lequel elle a sa première véritable relation amoureuse et dont elle tombe enceinte, marque le début d’une liaison orageuse : en mai 1794, elle donne naissance au Havre à une fille, prénommée Fanny en hommage à son amie d’enfance, puis retourne à Londres en avril 1795 où, suite à sa découverte de l’infidélité d’Imlay, elle tente de se suicider en s’empoisonnant avant de vomir le laudanum qu’elle a avalé en songeant à sa fille.11

          10Mary Wollstonecraft est à présent une paria mise au ban de la société – la loi sur le mariage dite « loi de Hardwicke », votée en 1753, déclare illégal le statut de « mère non mariée » –, confrontée au double défi de subvenir à ses propres besoins ainsi qu’à ceux de sa fille, ce qu’elle parvient à faire grâce à l’écriture. C’est en 1796, alors qu’elle rédige son second roman, Maria ; or, The Wrongs of Woman (1798, « Maria, ou le malheur d’être femme ») qu’elle fait la connaissance du philosophe William Godwin (1756-1836), avec lequel elle entretient une « amitié qui doucement se mua en amour ».12 Elle tombe à nouveau enceinte et, quoique tous deux farouchement opposés à l’institution du mariage, William et Mary décident de s’unir discrètement. Après un accouchement difficile dont elle ne se remet pas, Mary Wollstonecraft donne naissance à une seconde fille, qu’elle prénomme Mary, la future auteure de Frankenstein (1818). Très affaiblie par un accès de fièvre puerpérale, elle perçoit avec lucidité sa mort probable : « Je sais à quoi vous songez », dit-elle simplement lorsque Godwin aborde le sujet de l’avenir de ses deux filles.13 Elle meurt le 10 septembre 1797 à l’âge de trente-huit ans.

          L’expérience comme mode de connaissance

          11« Le manque d’instruction et autres obstacles ne devraient jamais, selon moi, être mis en avant en public comme prétexte pour des défauts quels qu’il soient, car à l’écrivain qui n’a pas la force d’esprit de surmonter les difficultés ordinaires qui se trouvent sur son chemin, la nature semble ordonner, d’une voix tout à fait audible, de laisser le soin d’instruire autrui à ceux qui en ont la force », affirme Mary Wollstonecraft.14 De ce « manque d’instruction » ainsi que d’une enfance malheureuse, celle-ci fit en effet un atout, allant jusqu’à élaborer une théorie de l’expérience personnelle comme mode privilégié d’accès à la vérité d’un savoir reposant sur le refus de l’abstraction. À Godwin qui lui reprochait un style qu’il jugeait quelque peu relâché, elle rétorqua dans l’une de ses lettres :

          
            Je ne peux m’empêcher de penser qu’il y a quelque chose dans mes textes qui vaut mieux que ce que l’on trouve dans les productions de certaines personnes dont vous faites un éloge si chaleureux ; je veux dire plus d’esprit (appelez cela comme vous voulez), plus d’observations provenant de mes propres sens, plus de ma propre imagination, l’émanation de mes propres sentiments et passions que chez d’autres écrivains, dont le cerveau transforme froidement les matériaux que leur procurent leurs sens et leur imagination.15

          

          12Rien d’étonnant, dès lors, à la voir considérer qu’il n’existait pas de limite bien nette entre sa personne et son œuvre. Toujours dans une lettre, cette fois-ci à son ami William Roscoe (1753-1831), qui avait commandé un portrait d’elle, Mary Wollstonecraft écrivait à propos de A Vindication of the Rights of Woman : « Si vous ne [me] retrouvez point [dans mon portrait], je vous enverrai un portrait plus fidèle : un livre que j’écris en ce moment même et dans lequel je […] ne manquerai pas d’apparaître, moi, ma tête et mon cœur ».16

        

        
          Notes

          1  « The first of a new genus », J. Todd éd., The Collected Letters of Mary Wollstonecraft, Harmondsworth, Penguin, 2004 [2003], p. 139.

          2  L. Cottegnies, Mary Astell et le féminisme en Angleterre au XVIIe siècle, Lyon, ENS Éditions, 2008, p. 15.

          3  Sur le caractère discutable de ce terme, voir Patricia Springborg : « Le refus d’appliquer le terme “féministe” à des femmes qui se sont très tôt battues pour être reconnues comme des esprits et des corps avec l’autonomie et les droits qu’on accordait aux hommes implique une forme d’anachronisme rétrospectif. Cela revient à supposer que nous, modernes ou postmodernes, avons le monopole de la revendication du féminisme […] ». Mary Astell, Theorist of Freedom from Domination, Cambridge, Cambridge University Press, 2005, p. 6 ; cité et traduit par Line Cottegnies, Mary Astell et le féminisme en Angleterre au XVIIe siècle, ouvr. cité, p. 14.

          4  Le terme « féminisme » est attesté par l’Oxford English Dictionary pour la première fois en français en 1837 et en anglais en 1895 (l’adjectif « féministe » respectivement en 1872 et 1894). Il nous semble cependant pouvoir être utilisé par extension, en gardant présentes à l’esprit les limites historiques, pour désigner une pensée réformatrice ayant pour visée l’avancement de la condition féminine.

          5  Le terme n’a pas à l’époque de connotation péjorative. Sur cette question, voir l’introduction à la traduction de Letters Written during a Short Residence in Sweden, Norway, and Denmark (1796, « Lettres écrites durant un court séjour en Suède, en Norvège et au Danemark »). 

          6  T. de Lauretis, Feminist Studies/Critical Studies : Issues, Terms and Contexts, Bloomington, Indiana University Press, 1986, p. 9.

          7  Voir W. Godwin, Memoirs of the Author of a Vindication of the Rights of Woman, p. 206.

          8  On ignore toujours la manière exacte dont Wollstonecraft a rencontré sa bienfaitrice ; voir L. Gordon, Mary Wollstonecraft : A New Genus, p. 40-41.

          9  W. Godwin, Memoirs of the Author of a Vindication of The Rights of Woman, p. 229.

          10  J. Todd, The Collected Letters of Mary Wollstonecraft, p. 36.

          11  C’est aussi à Paris qu’elle fait la rencontre du peintre anglo-suisse Henry Fuseli (1741-1825) ; peu de choses sont connues de cette relation amicale teintée de fascination du côté de Wollstonecraft, quoiqu’une certaine critique ait fait grand cas de la proposition de celle-ci d’emménager chez le peintre et son épouse ; voir L. Gordon, Mary Wollstonecraft : A New Genus, p. 175-181.

          12  W. Godwin, Memoirs of the Author of a Vindication of The Rights of Woman, p. 258.

          13  J. Todd, Mary Wollstonecraft : A Revolutionary Life, p. 456.

          14  Dans J. Todd, The Collected Letters of Mary Wollstonecraft, ouvr. cité, p. 210.

          15Ibid., p. 242.

          16  Lettre du 6 octobre 1791. Citée par M. Poovey, The Proper Lady and the Woman Writer : Ideology as Style in the Works of Mary Wollstonecraft, Mary Shelley and Jane Austen, p. 69.

        

      

    

  
    
      
        
          Mary Wollstonecraft et les origines du féminisme politique et social

        

      

      
        
          1« Qui a décidé que l’homme serait seul juge si la femme partage avec lui le don de la raison ? » (A Vindication of the Rights of Woman, p. 67). Animée par la consience aiguë d’écrire pour ceux qui, à son instar, ont « l’audace d’être en avance sur leur temps » (Maria ; or, The Wrongs of Woman, p. 83), Mary Wollstonecraft (1759-1797) use d’ironie aussi bien que d’arguments implacables pour anéantir ses adversaires réels ou supposés, et accouche d’une œuvre paradoxale, défense passionnée de la raison critique.

          2Surtout connue aujourd’hui pour être la première Anglaise à avoir défendu la cause de l’égalité en droit des hommes et des femmes, Mary Wollstonecraft fit également sien l’universalisme de la Révolution française et les deux questions ne sauraient être dissociées. L’un après l’autre, les textes de la féministe montrent et démontrent que tous les fondements juridiques, politiques et sociaux de la société anglaise du xviiie siècles sont construits et que relations personnelles comme rapports sociaux reposent bien souvent sur des « distinctions sans différences » (A Vindication of the Rights of Woman, p. 145). Au-delà de leur diversité générique, ces œuvres revisitent les mêmes questions, dans un unique but : traquer sans relâche les mécanismes par lesquels une construction idéologique en vient à être naturalisée. Visionnaire, l’Anglaise le fut par ses idées mais surtout par cette méthode qui consiste à passer représentations, habitudes mentales et préjugés au crible de la raison afin d’en identifier l’origine.

          3Ce travail de déconstruction est pour Mary Wollstonecraft le prélude indispensable à toute réforme sociale ; le fondement de son entreprise est politique, la finalité de son œuvre didactique. Celle-ci se doit d’être abordée dans sa globalité pour qui souhaite prendre toute la mesure d’une pensée foisonnante. Ainsi, les théories politiques énoncées dans A Vindication of the Rights of Men (1790, « Défense des droits des hommes ») et dans An Historical and Moral View of the Origin and Progress of the French Revolution ; and the Effect it has produced in Europe (1794, Vision historique et morale de l’origine et du progrès de la révolution française et des effets qu’elle a eus en Europe) constituent le cadre théorique dans lequel s’inscrit A Vindication of the Rights of Woman. De même, si cette dernière œuvre représente de toute évidence l’expression la plus aboutie du féminisme de Mary Wollstonecraft, bon nombre des idées qui y sont développées se trouvent déjà en germe dans ces œuvres de jeunesse que sont les traités d’éducation, de même que les romans peuvent se lire comme mise en scène de ces théories féministes, dont ils font, par ailleurs, ressortir les tensions et les apories. Quant à Letters Written During a Short Residence in Sweden, Norway, and Denmark,1 sorte d’autobiographie romanesque, elle dessine en creux un portrait nuancé de la femme comme de l’auteure. Cette première partie offre donc une présentation générale de la pensée de Mary Wollstonecraft ; une introduction spécifique précédera la traduction de chaque groupement d’œuvres afin de permettre une meilleure appréhension de la spécificité de celles-ci.

          Les fondements théoriques du féminisme de Mary Wollstonecraft

          L’universalisme des droits de l’Homme

          4Non sans quelque esprit de provocation, l’écrivain G. K. Chesterton (1874-1936) qualifiait la Révolution française d’« événement le plus important de l’histoire anglaise »,2 tandis que Virginia Woolf soulignait la dimension toute personnelle qu’avait revêtue l’événement pour Mary Wollstonecraft : « La Révolution fut pour elle plus qu’un simple événement qui aurait eu lieu en-dehors d’elle ; ce fut une substance active qui se répandit dans ses veines ».3 Loin d’être une simple figure de style, la remarque de Virginia Woolf attire l’attention sur le fait que, bien avant les féministes de la seconde moitié du xxe siècle, Mary Wollstonecraft avait compris à quel point « le privé est politique »4 ; c’est en ce sens qu’il faut entendre la préface de Wrongs of Woman, qui invite le lecteur à lire dans le récit de l’héroïne l’histoire de la femme en général et non le portrait psychologique d’une femme en particulier (Maria ; or, The Wrongs of Woman, p. 83). C’est encore ce que signifient avec force la métaphore saisissante à laquelle elle a recours dans ce même roman – « Le mariage m’a embastillée pour la vie » (ibid., p. 146) –, ainsi que la comparaison entre tyrannie domestique et tyrannie politique dans sa lettre à Talleyrand qui sert de dédicace à A Vindication of the Rights of Woman – « N’est-ce pas ainsi que vous œuvrez [en tyran « avide d’étouffer la raison »] lorsque, refusant à toutes les femmes des droits civiques et politiques, vous les contraignez à continuer à tâtonner dans l’obscurité, cloîtrées dans leur famille ? » (p. 67).

          5La famille n’est jamais qu’une extension de l’État, et dans la société fondée sur la vertu qu’appelle Mary Wollstonecraft de ses vœux, il n’existe pas de différence fondamentale entre les relations de la sphère privée et celles de la sphère publique : « Un législateur réellement bienveillant s’efforce de toujours veiller à ce qu’il soit dans l’intérêt de chaque individu d’être vertueux ; ainsi, la vertu privée devient le ciment du bonheur public et l’ordre de l’ensemble est consolidé par le fait que toutes les parties tendent vers un centre commun » (p. 215). La vertu citoyenne s’acquiert donc dans la sphère privée aussi bien que dans la vie publique, les deux entretenant des relations dialectiques plutôt qu’agonales : « Qui souhaite devenir un bon citoyen doit d’abord éprouver les sentiments qu’éprouvent un fils et un frère. C’est là le seul moyen d’ouvrir le cœur, car les sentiments publics, tout comme les vertus publiques, trouvent toujours leur origine dans la personne privée » (p. 234). Loin d’être constituée d’un agrégat d’intérêts particuliers, une telle société est un tout organique qui fonctionne grâce à l’interdépendance de ses institutions et à une citoyenneté fondée sur une sociabilité s’apparentant à l’amitié, « la plus sublime de toutes les affections, car elle repose sur des principes et a été cimentée par le temps » (p. 142) :

          
            [La vertu] n’a de vertu que le nom quand les devoirs de citoyen, d’époux, d’épouse, de père, de mère, de chef de famille, ne sont plus rien d’autre que les liens égoïstes de la convenance personnelle.
Pourquoi, dès lors, les philosophes sont-ils en quête du sens civique ? Le sens civique doit se nourrir de la vertu privée, faute de quoi il ressemblera à ce sentiment factice qui conduit les femmes à veiller à préserver leur vertu et les hommes leur honneur. (p. 210)

          

          6C’est au nom de cette conception du lien social que Mary Wollstonecraft établit une relation causale entre abolition du système patriarcal et avènement de la démocratie : la Révolution française implique nécessairement le passage d’un modèle sociétal hiérarchique à une organisation contractuelle et égalitaire, en France comme en Angleterre. Dans le cas de l’Angleterre, un tel changement conduirait à une redéfinition complète du statut juridique des femmes en rendant caduque l’analogie entre la monarchie et le principe de la « femme couverte », selon lequel toute femme mariée est la propriété légale de son mari et ne dispose de ce fait d’aucun droit5 : « Il est à espérer qu’en notre siècle de lumières, il soit possible de contester le droit divin des maris de même que l’on conteste le droit divin des rois » (p. 110). À une conception restrictive de la notion de droits de l’homme comme privilège de « la descendance masculine d’Adam » (p. 157), Mary Wollstonecraft entend substituer une définition de ces droits comme ceux de « l’humanité » (ibid.), au nom de l’universalisme porté par la Révolution française : « Si l’idée des droits de l’homme se prête à la discussion et à l’explication, les droits de la femme, en vertu d’une analogie dans le raisonnement, ne sauraient échapper à la même épreuve, quoiqu’une opinion différente ait cours dans ce pays […] » (« To M. Talleyrand-Périgord late Bishop of Autun », A Vindication of the Rights of Women, p. 67).

          7La pensée politique de Wollstonecraft rejoint ici la pensée libérale whig.6 Les échos au texte fondateur de la politique...
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